
Regards croisés sur l’évolution de l’ASRDLF sur la base de son colloque  annuel  depuis 1976
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L’idée de tenir un atelier composé d’individus en mesure de faire part de l’évolution de l’ASRDLF a été suggérée par le regretté Antoine Bailly qui en fut le président durant les années 1981-84. La proposition devait être formulée en vue du colloque devant se tenir à Avignon en 2020.  Le confinement lié à la COVID-19 a forcé le report du colloque à l’année suivante[footnoteRef:1]. Mon acceptation de participer à une telle initiative  prenait son appui sur ma participation à pas moins de 21 colloques[footnoteRef:2]. Pour un grand nombre d’entre eux, on a fait appel à mes services tout d’abord comme président (charman)  d’atelier et, par la suite, l’expérience aidant, comme rapporteur (discussant). À cette expérience s’ajoute la responsabilité de l’organisation du colloque de 2002 à Trois-Rivières. Tout en donnant un point de vue critique tiré des expériences dont j’ai pu être témoin, j’en profiterai pour rendre un hommage posthume à certains collègues qui ont imprégné leur marque au sein de l’ASRDLF. [1:  Entretemps A. Bailly est décédé. Il envisageait d’inviter Claude Lacour, Alain Sallez tous deux ex-présidents de l’ASRDLF, et moi même.]  [2:  De 1976 à 2018, ce à quoi s’est ajouté 2022. Vingt participations ont fait l’objet d’une communication.] 


Quelques lignes publiées en 1969 par Jacques Boudeville expliquent mon intérêt envers l’ASRDLF  : «…bien que les problèmes régionaux soient essentiellement économiques, l’ASRDLF s’est toujours refusée à ne privilégier aucune discipline… A fortiori s’est-elle refusée à privilégier aucune technique de recherche»[footnoteRef:3]. Une telle vision en faveur de l’interdisciplinarité m’a permis, à l’instar de certains membres  de l’ASRDLF, de trouver des affinités avec l’AIREPME dont j’ai contribué à la création en 1996.  [3:  P. 6 dans : Bailly, A., Bourdeau-Lepage, L., Derycke, P-H., Torre, A., 60 ans de science régionale francophone, Paris, ASRDLF, 2022. ] 


Au début des années 1990, toutefois, cette vision fit l’objet d’un débat ayant trait au niveau d’exigences de la qualité des communications. On s’est interrogé sur la pertinence de poursuivre une approche dite soft (voire cool) en opposition à une approche hard (plus formalisée) susceptible de favoriser la participation d’une nouvelle catégorie de participants[footnoteRef:4]. Il s’avère que l’approche soft s’est maintenue et j’en ai vu une de ses conséquences lors du colloque de 2014 à Marne-la-Vallée où une grande partie des habitués se sont abstenus d’appuyer leur communication d’un texte comme il se faisait depuis les débuts. Cette tendance s’est poursuivie par la suite. Un résumé de quelques paragraphes devint suffisant pour se mériter une acceptation. [4:  J’en ai discuté personnellement avec deux anciens présidents : le regretté A. Zeller et J.M. Huriot.] 


Toujours en relation avec la vision de Jacques Boudeville, il y a lieu de s’interroger   si, depuis quelques années, on ne tend pas à trop étirer l’élastique relié à la problématique régionale. En effet, le «régional» sert parfois de prétexte à tout un chacun, quels que soient sa discipline et ses champs de recherche, pour prétendre à une conformité avec les objectifs véhiculés par l’ASRDLF. Un recentrage m’apparaît opportun en se mettant à l’abri d’une volonté de maximiser le nombre de participants aux colloques. Pour ce faire, il s’avère utile de se rapporter aux cinq périodes décennales identifiées comme ayant caractérisé l’évolution de l’ASRDLF. La cinquième se manifesterait à la faveur de l’entrée dans le XXIe siècle à partir de l’intérêt accru envers le développement durable et l’émergence de nouvelles pratiques sociales[footnoteRef:5]. [5:  Bailly, A., et all, opus cite  pp. 24-25] 


Pour m’accompagner, mes collègues Bruno Jean et Marc-Urbain Proulx m’ont fait part de leur intérêt à apporter leur témoignage. Mario Polèse pourrait en dire autant. Aux Québécois, pourraient s’ajouter un ou deux Européens: Claude Lacour et Bernard Pecqueur. Le temps de parole de chacun des participants sera fonction de leur nombre.

Je compte profiter de l’occasion pour répondre à la question soulevée lors d’un colloque de la fin des années 1990 : l’ASRDLF est-elle autre chose qu’un colloque annuel?   Sur la base des faits vécus, la réponse ne peut être qu’affirmative.
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